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T H E A T R E D E

QUAT’SOUS
100, AVE DES PINS EST MTL.

steven berkoffde
traduction genevîève lefebvre mise en scène serge denoncourt

avec monique miller et jean-louis millette 
13 octobre au 22 novembre 1997



art puise son salut dans Vacte par lequel Vesprit se prolonge 

en lui et ce nest pas par réversion qu ‘il reste fidèle au frisson ; 

il est bien plus son héritage. »

T.W. Adorno

Le t h é â t r e ,  v o i x  d e  r a i s o n  e t  d e  p a s s i o n .

Faquin
Hotte
Archombotilt
bcxitité an nom collectif de 
Comptables agrees

6360, rue Jean-Talon Est, bureau 203, Saint-Léonard (Québec) 
Tél. : (514)253-8884 • Fax. : (514)253-4599

Une rumeur court...
L’avez-vous vu passer?
Elle raconte que
F r a n c e  C a s t e l ,
M o n iq u e  R ic h a r d  e t  
L in d a  S o r g in i
com plotent en secre t quelque chose... 
Mais quoi?
Nul ne le sa it... sau f le Quat’Sous.
Et il vous dira tout.
845.7277
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D e l'o b sc é n ité  c o m m e  p r iv ilèg e .
Le th éâ tre  doit ê tre  traum atisant, 
il do it d éca p er les  cervelles , 
lâcher le s  dém ons. S teven  B erkoff

Je connais cette pièce depuis plus de huit ans maintenant. 
Pourtant, je la lis et la relis depuis avec le même effroi.
Je vous jure que, chaque fois, j'ai la chair qui s'apparente 
à celle des poules.
Comme si les poils me picoraient la peau des bras.
Et que, chaque fois, mes yeux se brouillent, noyés qu'ils sont 
dans ce flot de fiel.
Réentendre ces mots me confirme qu'ils se lovent encore 
dans la pensée de certains.
Ces gens-là.

Ces gens-là ont-ils oublié qu'ils vont mourir?
Ceux-là, qui avalent de l'art comme une bouchée de caviar. 
Oui écrasent ces autres d'ailleurs comme un mégot de 
cigarettes.
Oui parlent de nous avec le sourire sculpté de mépris.
Oui trinquent à la race blanche dans leur costume noir.
Oui lèvent leur queue pour Thatcher comme d'autres, 
leur bras pour Hitler.
Oui mouillent leur culotte de bouillons de champagne, 
pour mieux nous pisser dessus.
Qui bouffent en rotant, en pétant, trous du cul élégants.
Oui se coulent du vernis sur leurs couches de merde.
Oui embrassent à gauche pour caresser la droite.
Oui font gicler leur foutre comme un poison armé. 
Imperméabilisés qu'ils sont dans leur cage de verre,

Ils ne savent pas encore leur fin de pantins, grotesques 
et vieillis.
Charcutés qu'ils seront par les mots de Berkoff.
Caricaturés à outrance sous la loupe de celui-là qui nous 
les donne à voir.
Qui les dévernit de sa plume décapante.

Ces gens-là ont-ils oublié qu'ils vont mourir?
Ces gens-là ont-ils oublié de mourir?!
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Merci à tous les artisans de ce spectacle.
Merci à Geneviève Lefebvre pour le scalpel des mots.
Merci à Serge Denoncourt pour la volonté acharnée du danger. 
Merci à Monique Miller et Jean-Louis Millette pour l'abandon 
au péril de ce texte. Et je tiens à vous dire, à tous deux, mon 
émotion à vous regarder répéter les pas de danse, reprenant 
les mêmes gestes cent fois recommencés, témoignant de votre 
humilité à toujours apprendre. Et vous aimer tant, vous, 
Monique et Jean-Louis, pendant que vous exécutez les 
mouvements de ceux-là, les quatre autres, les Sybil et Steve, 
les Helen et Dick, pour lesquels je ne parviens qu'à ressentir 
de la hargne.
Merci au théâtre de m'apprendre tant de ce que nous sommés.
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Et je tiem é g ÿ s g n t
Lalonde d'avoir si talentueusement tenfla  barre du petit 
bateau du Quat’Sous tp ite  lajsaisorsBe:

Bpierre 1Directi ' Œ i c
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Le Q uat'S o us c 'e s t au ss i...

Le Salon d'Ariane
Au Ouat'Sous, les rendez-vous théâtraux sont imprévisibles, 
souvent bouleversants. Troublés, comblés, mille secousses 
nous habitent après la pièce. Les lumières rallumées, êtes-vous 
de celles ou de ceux qui aimeraient prolonger l'envoûtement?

Trois fois l'an, je vous invite à partager ce trop-plein d'émotions, 
à chaud. Serrés les uns contre les autres, dans cette petite 
salle à nulle autre pareille, depuis 1994 nous restons par dizaines, 
parfois une petite centaine, à causer de ce qui vient d'être 
réveillé en nous et qui vaut la peine d'offrir en partage.
Pour rien. Pour le plaisir de voir passer le courant du théâtre 
et de la vie.

Ariane Ém ond
Votre satonnière et complice du Quat'Sous

Calendrier de la 4e saison d es Salons d'Ariane

D é c a d e n c e  
Trainspotting (V.F) 
L’A bdica tion

Le m ercred i 29  o c to b re  1997  
Le m ercred i 4  février 1998  
Le m ercred i 22  avril 1998

Les Salons d'Ariane se tiennent à l'issue du spectacle dans la salle du 
Ouat'Sous. Vous devez communiquer avec le personnel du guichet 
pour en connaître l'heure exacte et pour réserver vos places.

[Nos abonnés sont privilégiés quant aux places disponibles lors de ces activités.]
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Je te parlerai de la pièce que j’ai 
vue, de m on enfance au beurre 
noir, je te ferai rire et tou t à 
coup tu  ne voudras plus partir. 
Parce qu’on ne parle pas que de 
théâtre au Q uat’Sou s  Ba r *... 
Il y a d ’au tre s  b e a u x -a rts , 
comme l’amitié et l’amour, que 
l’on cultive sur fond de m usi­
que enveloppante.

* Ouvre à 19 heures, 
ferme à votre heure !

CIO
andre desmarais inc.

IMPRIMERIE - PRINTING
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«Personne ne peut dire ces mots, ces 
mots obscènes sur scène.» steve, scène v ii

Steven Berkoff n'aime pas ses personnages. Steven 
Berkoff ne vous aime pas, En fait, Steven Berkoff n'aime 
rien ni personne. Son théâtre n'est pas de l'art mais un 
acte brut de provocation. Il n'écrit pas, il vomit. Il s'amuse 
avec les idées, dénonce, frappe, viole, déchire. Il nous 
convie à un étrange match de boxe, à la mise à mort 
d'une certaine société, d'une certaine caste, mais Steven 
Berkoff n'est jamais sérieux. Il ne réfléchit pas et ne veux 
pas vous voir réfléchir. Il crie et espère vous voir hurler.

Avec Décadence, il dit ce qui ne se dit pas : argent, sexe, 
alcool, bouffe, meurtre, racisme.,. Tout y passe dans une 
écriture brillante, flamboyante, sensuelle et stylisée. 
Steven Berkoff ne souhaite pas que vous passiez une 
bonne soirée, il s'en fout. Alors il complique, il ment, 
il déséquilibre... il dérange, Comme un enfant bruyant 
et impoli un soir de réception mondaine. Steven Berkoff 
est un monstre.

Il n'aime pas les metteurs en scène, il n'aime pas les 
acteurs. Il nous complique la vie, nous oblige à présenter 
sur scène un monde impossible, où les verres de scotch 
se boivent mais n'existent pas, où les cigarettes se fument 
et sont invisibles, où les comédiens jouent à jouer dans 
un univers parsemé de pièges et de fausses pistes. Des 
comédiens qui se transforment, dansent, brillent sans 
que jamais l'auteur nous donne la moindre clé.

Steven Berkoff confronte, crache et fait l'apologie de 
la futilité, du vide, de la superficialité et nous renvoie 
une image de ce monde qui donne la nausée, qui écorche 
les oreilles et le bon goût. Il est dur, sans concession, 
méchant, impoli et sans espoir. Steven Berkoff est 
fascinant et unique mais il n'aime personne...
Peut-être... Je crois... mais n'en suis pas tout à fait 
certain.Steven Berkoff, merci ■ Se r g e  D e n o n c o u r t
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Un m ot, un tout p e tit  m ot pour dire m erci.
M erc i M onique e t Jean-Louis d 'avoir bien voulu 
de m oi e t de m 'avo ir p rê té  vos voix, vos corps  
e t votre im m ense ta len t.
M erc i G eneviève Lagacé d 'avoir é té  là ... 
encore une fois.
M erc i G uillaum e, M ichel, Luc, R ichard, Jean  e t 
G eneviève Lefebvre d 'avo ir osé avec  moi.
M erc i à tou te  l'équipe du Quat'Sous pour la 
générosité , l'éco u te  e t  le  p laisir. V  "SH * " ■  
Enfin, m erc i à  Sylvain Ém ard qui a  tra v a illé  avec  
m oi les corps, qui les a a im és, sty lisés, libérés. 
M e rc i Sylvain d ’avo ir é té  un m erve illeu x  com plice.
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Photo : Jean-François Bérubé
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Décadence, écrite en 1984 - deux ans après la guerre des Malouines 
alors que l'impérialisme du gouvernement conservateur de Thatcher 
battait son plein - constituait sa troisième pièce. Il en a écrit depuis 
une dizaine dont Greek (adaptation d 'O e d ip e  Rai de Sophocle) et K vetck  
(terme yiddish désignant les petites angoisses de la vie quotidienne - 
les origines juives de Berkoff l'ayant par ailleurs conduit à se porter 
volontaire dans l'armée israélienne lors de la Guerre des Six jours). 
Fieffé pince-sans-rire, c'est avec la dynastique Joan Collins qu'il foule 
les planches londoniennes en 1994 au moment de la reprise de 
Décadence, ce double duo décati. Culotté jusqu'au cou, Berkoff y traite 
d'envie et de jalousie, de l'anachronisme d'une ruling class pous­
siéreuse, de vétilles et de vanité.

S teven  Berkoff :
le po ids d e s  m o ts , le  ch oc d e s  im ages

Pour certa in s, c’est un pervers qui prend son pied à vomir sur 
le public. Pour d'autres, c’est un provocateur de pacotille, qui fait 
beaucoup de bruit pour rien et sent le réchauffé. Pour d'autres 
encore, c’est un dramaturge de génie au style percutant, un fabuleux 
metteur en scène et un acteur de premier plan. On l'admire ou on 
le fuit, on le monte aux nues ou on le descend en flammes.
Hautement controversé, Britannique malgré lui et polémiste de nais­
sance, Steven Berkoff importune ses contemporains depuis 
longtemps. Depuis toujours. Et, à soixante ans, ce gros matou trou­
ble-fête n'a pas du tout l'intention de rentrer ses griffes.

Sous ses allures d'agitateur public, Berkoff n 'en reste pas moins un 
homme de théâtre dans toute l'acception du terme. Sa trajectoire 
mouvementée est criblée d'influences hétéroclites. De Bertolt 
Brecht, il retiendra le principe de distanciation, rappelant à l'occasion 
au spectateur sa position de regardant. En fréquentant l'oeuvre 
d'Antonin Artaud, il croira reconnaître son double. «D epuis que j'a i 
commencé avec A r ta u d , je ne pourrai jam ais flirter avec personne d'autre» affirme-t- 
il. Comme lui, Berkoff désire explorer les débordements psychiques. 
Son théâtre se pose comme acte viscéral et demande aux comédiens 
un jeu corporel exigeant. Sur trame de critique sociopolitique et 
transcendant le réalisme, ses personnages martèlent des monologues 
qui traduisent bien souvent un affect en état de crise.

Né en 1937 dans l'East End de Londres, Steven Berkoff a grandi là 
où Jack l'éventreur a sévi. Contrairement à son prédécesseur, qui 
s'approvisionnait chez les pauvres péripatéticiennes, Steven Berkoff 
recrute les victimes de sa pièce Décadence au sein de l'establishment 
aristocratique et fait mouche de toute tête couronnée. Incision 
méticuleuse, trait lambrissé, il entraîne la demi-mondaine en terrains 
glissants avec pour seul scalpel son langage putassier d'une outrancière 
précision.

Exploitant les ressorts de l'indignation, Berkoff cultive, comme 
principales obsessions, le déséquilibre, la lutte et la provocation qu'il 
actionne afin de faire réagir. Fasciné par les terreurs d'Edgar Allan 
Poe, il les visite de façon récurrente. Reconnaissant sans doute dans 
O ncle V ania de Tchekov une solitude reliée à cette quête vaine de 
tout affranchissement, il relit cette pièce régulièrement. «Noms 
sommes comme des icebergs qui se déplacent lentem ent à travers la vie et c'est rare, si 
jam ais cela arrive, que nous puissions montrer et révéler ce qui est en-dessous», 
regrette-t-il. Repoussant constamment les conventions, la mise en 
scène de Salome d'Oscar Wilde qu'il présente à Dublin lui vaut une 
consécration internationale. Son théâtre a de plus été remarqué en 
France au début des années 90 alors que plusieurs de ses pièces y 
ont été acclamées.

Dramaturge non officiel d'une Angleterre par trop puritaine, Steven 
Berkoff a étudié le théâtre au Webber-Douglas Academy of 
Dramatic Art en 1958-59 (Londres) et le mime corporel à L'École 
Jacques Lecoq en 1965 (Paris). Il a fait ses débuts au cinéma dans 
O range mécanique, film culte d'une fureur inouïe, adapté du roman 
d'Anthony Burgess par Stanley Kubrick. Doté d'une gueule de ma­
labar, Berkoff a par la suite campé les méchants de service dans 
O ctopussy, Beverly H ills Cop et Rambo, faisant de lui l'une des brutes les 
plus recherchées d'Hollywood. Contemporain jusqu'à l'hybridité, partisan du mélange des genres et 

de l'identité transculturelle, Berkoff salue Kafka en m ettant en scène 
entre autres La M étam orphose à Paris, avec Roman Polanski dans le rôle 
du cloporte. Lui-même caméléon, il déplore que les acteurs soient 
limités non seulement par leur âge mais aussi par leur sexe. 
Invoquant les onnegata japonais, Berkoff soutient que tout n'est que 
technique. Joignant le geste à la parole, il compose M assage, pièce 
libidineuse hard-core où il interprète la virago tenancière d'un salon 
de massage miteux. Intrigues salaces et personnages positivement 
pervers s'y volent la vedette.

Bien avant que l'on ne s'arrache son look de loubard, il s'était fait 
repérer parmi ses compatriotes pour ses écarts de langage. Sa faconde 
obscène conjuguée à une manière insolite d'occuper l'espace lui avaient 
valu un succès d'estime auprès d'autres artisans de la différence. Sans 
faire table rase des traditions découlant du théâtre classique, Steven 
Berkoff a assené illico à son oeuvre une éloquence ordurière, une 
trivialité poétique et un singulier jeu physique.

Mais c'est d'abord comme acteur de répertoire qu'il a évolué pendant 
six ans (Nottingham, Liverpool, Coventry, Citizen's Theatre de 
Glasgow) avant de fonder le London Theatre Group en 1968, réécrivant 
à sa mode et de façon fort remarquée VA gam em non  d'Eschyle. Il offi­
cie d'ailleurs toujours aux commandes de ce collectif à titre de 
directeur et de m etteur en scène. En 1983, Steven Berkoff a reçu le 
Prix du Los Angeles Drama Critics Circle de la mise en scène.

En juillet dernier, Steven Berkoff reprenait son spectacle O n e  Man 
en Afrique du Sud, qu'il présentait à guichets fermés. Regroupant 
trois soliloques relevés, cette performance avait déjà séduit un jeune 
public londonien, et comme d'habitude divisé la critique. Cet 
automne, Montréal et le Théâtre de Ouat'Sous accueillent Décadence. 
Regardez derrière vous : l'ombre menaçante - et ricanante - de 
Berkoff y est peut-être... ■ M adeleine Leblanc
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t ' : Cofondateur du Théâtre de Ouat'Sous avec Paul Buissonneau 
Claude Léveillée et Yvon Deschamps, Jean-Louis Millette a 
souvent foulé les planches du too, avenue des Pins est. Après 
un long hiatus, il revient «chez lui» avec Décadence.

Propos recueillis
...sur Paillasson et les patates en chocolat 
Oui, on m 'en parle encore. Et ça ne me dérange pas le moins 
du monde, Au contraire, ça me procure un grand plaisir. 
Paillasson, c'est un gros souvenir. À l’époque, Radio-Canada 
consacrait un budget énorme aux émissions pour enfants. Et 
l’accent était mis sur la fantaisie, l'imaginaire et la poésie. Le 
didactique viendra après. J’ai joué ce personnage pendant dix 
ans. J’écrivais aussi une partie des textes de La Ribouldingue et de 
M arie  O u a t’Pocfies. Les enfants tourmentaient leurs parents au 
sujet des patates en chocolat (que Paillasson aimait beaucoup). 
Une boutique de Montréal commença à en fabriquer, mais elles 
étaient grosses et coûtaient trop cher. Ce que les enfants ne 
savaient pas, c’est que les patates que je léchais tout le temps 
étaient faites en styrofoam, et m ’irritaient la langue.

...sur le T héâ tre  de O uat'Sous
Dans une vie, il y a deux ou trois rencontres très importantes. 
Paul Buissonneau en est une. Louis-George Carrier et Yves 
Simoneau en sont deux autres. Buissonneau, c’est mon maître, 
J’avais quinze ans quand je l’ai rencontré. Avec La Roulotte et 
le Théâtre de Ouat'Sous, Paul arrivait avec quelque chose de 
neuf, de frais, d’absolument unique et remarquable. Le 
Ouat’Sous, oui, c’est un peu mon bébé, mais c’est surtout celui 
de Paul. C’est un endroit très privilégié, un bijou, j’ai fait partie 
de nombreuses productions : La Tour Eiffel qui tue, O rion le tueur, 
G oût de m iel... Je n’y ai pas joué depuis plus de vingt ans, pas par 
choix, plutôt par un concours de circonstances... Mais encore 
aujourd’hui, quand j’entre ici, je me sens toujours chez moi.

su r sa  carriè re
Depuis plusieurs d’années, j'accepte régulièrement de relever 
des défis. Et je suis gâté : on m'a offert des cadeaux superbes, 
comme de jouer pour Robert Lepage [Le Confessionnal), Gilles 
Maheu (Peau, C hair et O s)  et Denis Marleau (Le Passage de l’indiana, 
présenté au Festival d’Avignon). Pour survivre dans ce métier, il 
faut être polyvalent. Et si, présomptueusement, on veut atteindre 
cette polyvalence, il faut être prêt à travailler beaucoup, et à 
faire ses devoirs, pour quelque médium que ce soit. Alors, tant 
pis ou tant mieux, je travaille énormément. J’essouffle même 
mes étudiants à l’École nationale.

...su r Décadence
Cette pièce aussi représente un beau défi. Nous jouons des 
archétypes, des clichés. Des gens qui refusent et refoulent 
toute émotion, qui ne pensent qu’à l’argent, à l’alcool et au cul. 
Ce n'est pas une pièce naturaliste; les personnages sont tellement 
excessifs. Ils sont peut-être antipathiques, mais ils sont surtout 
des dénonciateurs. (...) Décadence, c'est un beau privilège également. 
Celui de rencontrer Serge Denoncourt. C'est son talent, bien 
sûr, que je retiens, mais aussi l'instinct, l'intelligence, l'esprit, 
l'humour et cet amour qu'il a pour les comédiens.
Merci, Serge. Merci, Pierre Bernard. Et merci, Monique, pour ta
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Rencontrer Monique Miller, c’est ouvrir une encyclopédie 
du théâtre international, avec une grosse section québécoise en 
prime. À la voir, on a peine à le croire, mais cette comédienne 
exceptionnelle sur laquelle le temps n'a pas d'emprise cumule 
cinquante ans de métier. Et son volumineux c.v. l'affirme : elle 
a tout joué. Tout? Tout. De Claudel à Claude Meunier, de Luigi 
Pirandello à Janette Bertrand (qui a oublié le mémorable A vec un 
grand A sur l’alcoolisme?) et de Montréal à Moscou. Des rôles 
ont été écrits pour elle, entre autres par Roch Carrier et, 
surtout, Marcel Dubé. «J'avais quinze ans, je jouais à la radio depuis déjà 
quatre ans quand je l’ai rencontré. Il avait vingt-deux ans et écrivait des 
poèmes.» L’année suivante, Zone, avec Monique dans le rôle de 
Ciboulette, remporte le premier prix au Festival dramatique 
national, à Victoria. Un grand auteur et une grande actrice 
prennent leur envol. «Nous avions tourné un télé-théâtre pour payer nos 
billets d ’avion. C ’était bien avan t les subventions...» Ensuite, ce fut 
Florence, la pièce et un rôle-titre encore une fois créés pour elle...

Sa mémoire est prodigieuse. Elle se souvient de la coiffure 
qu’elle portait dans le film Ti-Coq, tourné au début des années 
cinquante. Évoquant Harold Pinter, un de ses auteurs fétiches, 
elle se met à interpréter une scène de L ’A m a n t , et un léger 
rideau se lève sur le petit restaurant vietnamien. Puis, racon­
tant l'histoire peu connue d’une énorme production avec une 
quarantaine de comédiens, Les Éphémères (texte et mise en scène 
de Paul Buissonneau, musique de Claude Léveillée), qui devait 
inaugurer la toute pimpante Place des Arts mais ne fut jamais 
présentée («la salle avait été réservée aux Américains!»), 
Monique fredonne soudain un air, les yeux fermés... Flash-back. 
À l’époque, le Théâtre de Ouat’Sous se préparait à emménager 
avenue des Pins, Monique avait été de la distribution de Le M anteau  
de Galilée, mis en scène pour Buissonneau. Oui l'avait présentée à 
Léveillée, qu’elle épousera ensuite. Un ange passe. Ses 
paupières s’ouvrent. Les fantômes s’évanouissent, le présent 
reprend ses droits. Et pour elle, le présent est... décadent.
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«Décadence, c’est pour m oi l’occasion de travailler sur une oeuvre extraordi­
naire, avec des gens ta lentueux que j ’adore». En premier lieu, Serge 
Denoncourt, qui l'a déjà dirigée à deux reprises, dans V u  du pont 
et Le Temps et la C ham bre. Et, bien sûr, Jean-Louis Millette, avec 
lequel elle a joué une fois à la télévision (M o n trea l PO.) mais 
jamais encore au théâtre. En juillet, Monique a retrouvé son 
partenaire, alors en vacances près de Capri, pour répéter à l'itali­
enne... en Italie! «D ans un article, M ich el A u m o n t (le grand comédien 
français qui a créé la pièce à Paris) m entionnait q u ’il n ’avait jam ais eu à 
apprendre un texte aussi difficile. Il avait raison. C ’est pourquoi Jean-Louis, 
Serge et moi avons commencé à répéter six mois avan t la première. L ’écriture de 
B erkoff a une m usicalité  très particulière, et la pièce est composée de longs mono­
logues complexes et épuisants.» Et crus, pourrait-on ajouter, Avec des 
phrases du genre «j'aim erais m ieux te sucer», Décadence est en fait la 
pièce la plus osée de sa carrière. N'est-ce pas quelque peu... 
dangereux? « N om, fait-elle sans hésiter. Pas plus que de jouer Sainte- 
Thérèse d ’A v ila  et de crier au C hrist : tu  me fais jouir... C e ne sont pas des 
personnages réalistes. E t m algré ce qu’on peut croire, le sexe n ’a pas tellement 
d’importance dans Décadence. O b ^ é s  par la richesse, étouffés par le pouvoir, 
violents, racistes et égoïstes, ils crachent à la face du m onde... tout en se nouant
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traduction genevîève lefebvre
S cénaris te  chevronnée, G eneviève  Le febvre  a s ign é  de  nom breu x  textes à la té lév is ion  
(G raffiti, Triplex, Zap), en p lu s  d ’écrire  p o u r  le c iném a (d o n t Fierro, en co lla bo ra tion  avec  
A n d ré  M e lançon ) e t d ’e n se ig n e r à TI.N.I.S (Ins titu t N a tiona l de  l'Im a ge  e t du  son). A ve c  
D éca de nce , sa toute  p rem iè re  a d a p ta tio n  théâtra le , e lle  a jou te  une nouve lle  co rd e  à son arc. t

assistance à la mise en scène et régie genevîève lagacé
A ss is tan te  p a r  vocation  - c ’es t e lle -m êm e q u i l'a ffirm e-, G eneviève  a trava illé  p e n d a n t 10 
ans au  Trident à Q uébec. C ’est là q u ’e lle  es t devenue  la co m p lic e  a ttitrée  de  Serge  
D enoncourt. Le tandem  a d onné  vie à une d iza ine  de  spec ta c les . G eneviève  d éd ie  
D é ca d e n ce  à sa mère, «qu i m ’a d onné  sa p a ss io n  du  théâtre.»

décor guïllaum e lord
D ip lôm é  de  S te-Thérèse il y  a c in q  ans, G u illaum e L o rd  n 'a  p a s  eu  le tem ps de  se tou rne r  
les pou ces . Il a co n ç u  les d é co rs  de  n om breu ses  p ro d u c tio n s  théâ tra les (d o n t La  C om pagn ie  
des hom m es, au  Q uat'Sous, le  ré c e n t A rt e t Le Tem ps et la C ham bre , m is en scè ne  p a r  
S erge  D enoncourt), e t de  q ue lq ue s  b a lle ts  (d o n t un du  c h o ré g ra p h e  Jean  G rand'M aître , 
p ré se n té  à Paris, S tu ttga rt e t M ontréa l).

Y
V
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costumes lue j. béland
On a p u  a d m ire r son trava il d an s  p lu s ie u rs  p ro d u c tio n s  c in é m a to g ra p h iq u e s  récentes, d on t 
Le P o lyg raphe  e t Le S ecre t de  Jérôm e. C o llab o ra teu r ré g u lie r de  S e rge  D enoncourt, Luc  
fa it son en trée  d an s  ta fam ille  du  Q u a t’Sous a vec  D éca de nce . s # /

A

feconception sonore larsen lupin
Clin d 'œ il à A rsène  Lup in , le gen tlem an  cam brio leur, e t à larsen, le b ru it a ig u  p ro d u it p a r  
réso nn an ce  entre  un m ic ro  e t un haut-parleur, ce  nom  ca c h e  d eu x  m a g ic ie n s  sono res  : 
Jean  G audreau  e t R ich a rd  Bé langer. On les a «en tendus» souvent, au  TNM, au  Trident, au  
N ouveau  Théâtre E xpérim enta l... e t on les «e n te n d ra » ic i p o u r  la p re m iè re  fo is p e n d a n t 
D éca de nce .

collaboration spéciale Sylvain émard
Sylva in  co nn a ît b ien  te Théâtre de  Q uat'S ous p o u r  y  a vo ir dé jà  joué... il y  a de  ce la  
q ue lq ue s  années. D e com éd ien , il e s t devenu  danseur, p u is  c h o ré g ra p h e  ém érite, 
d é v e lo p p a n t un la n g a g e  g e s tu e l orig ina l. À  l'in v ita tion  de  S e rge  D enoncourt, Sylva in  
a co lla b o ré  à la «m ise en fo rm e » e t à la ges tu e lle  des  d e u x  com éd iens.

J

y  B Véclairages m ichel beaulieu
A ve c  p lu s  de  tro is ce n ts  p ro d u c tio n s  à son actif, M ich e l B eau lieu  a sans dou te  «écla iré»  
tou t le b o ttin  de  l ’U nion  des  A rtis tes. A u  Q uat'Sous, on lu i doit, entre  autres, les su p e rb e s  
é c la ira g e s  des  sp e c ta c le s  Elvire Jouve t 40, Les C ha ises e t Le C ryp tog ram m e. D écadence , 
dit-il, lu i offre un autre  - e t g ros  - défi.

ç
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Équipe des Concepteurs Équipe de développem ent
MARIE-NOËL GAGNON 
FRÉDÉRIC-ANTOINE GUIMOND 
ISABELLE JARRY 
LAURENCE LAMARRRE 
HUGO LAPOINTE 
STEVE PILAREZIK 
ESTHER THIBAULT

■

Mise en scène SERGE DENONCOURT
Assistante à la mise en scène et régie GENEVIÈVE LAGACÉ
Conception du décor GUILLAUME LORD
Conception des costumes LUC J. BÉLAND
Conception des éclairages MICHEL BEAULIEU
Conception de la trame sonore LARSEN LUPIN

Équipe de production
Directeur de production MATTHIEU GOURD pour Beaudry, 
Pacifique Communications inc.
Direction technique ROBERT (BOBINO) LEMOINE 
Coiffures et maquillages ANGELO BARSETTI 
Coupeur femme MICHEL PROULX 
Tailleur homme VINCENT PASTENA 
Perruques RACHEL TREMBLAY
Accessoires JEAN-FRANÇOIS BERNARD, PHILIPPE POINTARD 
Rembourreur FRANÇOIS RÉGIS
Construction du décor ÉQUIPE TECHNIQUE DU QUATSOUS 
Superviseur RENÉ BOLDUC
Menuisiers ÉRIC FORGET, CHRISTIAN GAGNON et ÉRIC LOCAS 
Pianiste ÉRIC LOCAS

' VL

C om ité de lec tu re
PIERRE BERNARD 
SERGE BOUCHER 
CHANTAL DESROSIERS 
STÉPHANE FRANCHE 
TESSA GOULET

Salonnière AR IANE ÉMOND

Les sorties d'urgence sont situées 
à  votre droite au parterre et 
à l'arrière-droite au balcon.

'RESTo>BAR
Nous tenons à remercier chaleureusement 
ARCHAMBAULT MUSIQUE 
Robert Beauregard
Anne Boudreault (SERVICE CONCIERGERIE OXFORD) 
Francine Caron
Pierre Dufour (THÉÂTRE DU RIDEAU VERT)
Shérif Laoun (OPTICIEN GEORGES LAOUN)
Francine Lapointe (PRATT & WITHNEY)
LES VINS PHILIPPE DANDURAND 
Louise Lecavalier (PUBLICITÉ SAUVAGE)
Carol McMullan (SERVICE CONCIERGERIE OXFORD) 
Maurice Richard (S.S.P. SÉRIGRAPHIE)
Lina Sicuro (À L’AFFICHE)
Alain Thibault (ASSOCIATION ÉTUDIANTE U.Q.A.M.) 
Baudoin Wart (PUBLICITÉ SAUVAGE)

y

Techniciens
JOËL BERGERON 
ÉRIC CHAMPOUX 
ÉRIC FORGET 
CHRISTIAN GAGNON 
ÉRIC LOCAS

1Graphisme T-BONE 
Photographie GUY BORREMANS

Ce docum ent es t une g rac ieu seté  de 
IM PRIM ERIE ANDRÉ DESMARAIS  
e t de PAPIER DOMTAR

&
Le Théâtre de Quat’Sous reçoit un soutien financier du 
Conseil des arts et des lettres du Québec, du Conseil des arts 
du Canada, du Conseil des arts de la Communauté urbaine 
de Montréal et de la Ville de Montréal.

Conseil d 'adm inistration
Président:
PIERRE BERNARD

f o o e  cvisiiu e  d ê H a c e
M 5 X iC A U F o R N # ie N h s ie .. .

844-0893 
499-3675 
598-0344 
216-9364

Secrétaire-trésorière: 
MARYSE WARDA 
Directrice administrative 
Théâtre de Quat'Sous

C O N S E I L
DESERTS • 51 ROY E".

• 4525 AV. DU PARC-
• 1276 LAURIER EST
• TRAITEUR

COMMUNAUTE

MS ARTS ET DES LETTRES 
DU QUÉBEC

L* Coniiii dis Airs The Canada Council Ville de MontréalAdm inistrateurs
MARTINE BEAULNE 
Comédienne et metteure en scène

Le Théâtre de Quat'Sous est membre de Théâtres Associés Inc.
MEREDITH CARON 
Scénographe

SHERIF LAOUN 
Gérant
Georges Laoun Opticien

ROGER MICHAUD
Vice Président et Directeur Régional
Banque Commerciale Italienne du Canada

JEAN PROULX 
Associé 
Coudert Frères

z e N
Le pouvoir des fleurs

1039, Mont-Royal Est, Montréal (Québec) H2J 1X7 
Tel.: (514) 529-5365

DIANE VEILLEUX
Vice-présidente Services aux clients corporatifs 
J. Meloche Inc.

Équipe du Quat'Sous
Directeur général et artistique PIERRE BERNARD 
Directrice administrative MARYSE WARDA 
Directeur de production MATTHIEU GOURD 
Adjointe à la direction CHANTAL DESROSIERS 
Relationniste LOUISETTE CHARLAND 
Attaché de presse JEAN-YVES GIRARD 
Gérante du théâtre MANON OLIGNY 
Responsable de la billetterie CARLOS PEREZ 
Commis MARTIN CHAMPAGNE 
Guichetiers JULIEN SIMARD,
MARIE-NOËL GAGNON

Équipe d 'accueil
AUBE GOULET-ROBITAILLE 
MARIE-NOËL GAGNON 
LAURENCE LAMARRE 
STÉPHANIE LAURIN

Responsable de l'entretien 
CLAIRE GAGNÉ
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et Gilles Pelletier

• Préparer le public de demain
• Le théâtre privé sort de l’ombre

K Ü H

192 p„ 130 photos, 14 $ plus taxes

En vente en librairie et aux 
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Aucune réservation acceptée. Certaines 
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(613) 947-7000, poste 280Centre national des Arts



A vaut de travailler chez Georges 
Laoun opticien, le théâtre, pour 
moi, c’était quelque chose de bien, 
mais où je n’allais jamais. À travers 
l’implication de Georges Laoun, 
j ’ai appris à aimer le théâtre, à 
voir mes comédiens préférés et à 
connaître les metteurs en scène. 
Depuis, j ’ai le théâtre à l’oeil.#

\~CûxjCfcï2&
Martine Bergeron

Exam ens d e  la v u e  p a r  o p to m é tr is te s

G E O R G E S L A O U N
O P T I C I E N

a le théâtre à Voeil•  •  •

/  Chez X 
zZ LAOUN X 

Z c'est chez \  
GEORGES LAOUN

4012, rue  St-Denis, coin D uluth. T éléphone (514) 844-1919 
600, rue  Jean-Talon Est, m é tro  Jean-Talon. T éléphone: (514) 272-3816
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La Prom enade du D im anche (1967)
Janine Sutto et Jean-Louis Millette 
Photo : André Le Coz

La Tour E iffe l qui tue (1956)
Jean-Louis Millette, Claude Préfontaine

La Tour E iffe l qui tue (1956)
Pouvez-vous reconnaître Jean-Louis Millette 
et Paul Buissonneau?

Le Théâtre de Q uat’Sous a 42 ans, ce qui en fa it la troisième plus ancienne 
compagnie de théâtre à M ontréa l après le Théâtre du Rideau Vert et le 
Théâtre du Nouveau M onde.

événements culturels ayant le m ieux incarné les mutations des valeurs 
profondes de la société québécoise d ’alors.

Le 25 mai 1971, Paul Buissonneau, Benoit M a illoux, Louise Latraverse, Yvon 
Deschamps, John Goodwin, O liv ier Prat, Guy Bernier, Jean Bazin et Jean 
Demers form ent la corporation sans bu t luc ra tif La Compagnie de 
Ouat'Sous Inc. John G oodw in en est le prem ier président.

Lancé en boutade par Claude Robillard alors qu 'il est au Service des parcs 
de la V ille  de M ontréa l, le nom  de Ouat'Sous est retenu par Paul 
Buissonneau pour présenter son équipe, en 1955, au Festival d ’art drama­
tique du Québec. La troupe se p rodu it ensuite avec peu de moyens dans 
différentes salles de M ontréa l - le Gesù, le Théâtre de Verdure du Parc 
Lafontaine, La Poudrière, l'O rphéum  et la Comédie Canadienne. Ses spec­
tacles pleins d'audace et d 'ingéniosité plaisent à un public avide de nou­
veautés et de questionnement. Dès 1955, Paul Buissonneau, Luc Durand, 
Yvon Deschamps, Claude Jasmin, Claude Léveillée, Jean-Louis  
M ille tte  et plusieurs autres comédiens fon t un malheur dans ORION LE 
TUEUR de M aurice Fombeure et Jean-Pierre Grenier. Jusqu'en 1975, Jean- 
Louis sera de la d is tribu tion  de nombreuses productions maison, dont LE 
KNACK, VIVE L ’EMPEREUR, LA BANDE À  BONNOT et, bien sûr, LA 
TOUR EIFFEL OUI TUE de Guillaume Hanoteau, l'u n  des plus gros succès 
du Ouat'Sous, repris à intervalles réguliers et joué un peu partout, de 
W inn ipeg  à Paris (Palais de Chaillot).

Puis, histoire d 'u tiliser le pe tit espace à son m axim um , on retrouve au 
Théâtre de Ouat'Sous une seconde et m inuscule aire de jeu: le 
Ouat'Saouls Bar. Entre 1978 et 1984 on y com pte une vingtaine de pro ­
ductions dont LA DUCHESSE DE LANGEAIS de M ichel Tremblay avec 
Claude Gai, LE COEUR À  GAZ et autres textes Dada par le Théâtre Ubu 
de Denis Marleau ou encore les spectacles M O I C’EST CLÉMENCE QUE 
J’A IM E  LE M IEUX et GEORGES BRASSENS J’A I RENDEZ VOUS AVEC VOUS 
de Renée Claude.

Paul Buissonneau qu itte  la d irection artistique du Théâtre en mai 1984 
mais demeure président du conseil d ’adm inistration. En septembre de la 
même année, sa grande complice des tou t débuts, la comédienne Louise 
Latraverse, prend la relève et poursuit entre autres la prom otion de jeunes 
créateurs québécois et étrangers. Celle qui connaissait le Ouat'Sous 
jusqu'au bout des doigts sait alors insuffler à ce pe tit théâtre un sang neuf 
et une vigueur éclatante. Une nouvelle image, celle d'une amoureuse de 
théâtre.

Acteur fabuleux et m etteur en scène inspiré, Paul Buissonneau écrira 
également plusieurs pièces, dont LE M ANTEAU DE GALILÉE, un specta­
cle présenté au printem ps i960. Parmi la d istribution, on reconnaît les 
noms de Robert Gadouas, d ’A lbe rt M ilia ire  et de Monique Miller. 
Celle-ci reviendra au Ouat'Sous vingt-deux ans plus tard, en 1982, pour 
ten ir le rôle de Gertrude dans HAM LET de Shakespeare, mis en scène par 
A lexandre Hausvater. Le réglage du duel était alors signé Sylvain  
Émard, aujourd 'hui de l'équ ipe des concepteurs de DÉCADENCE.

C’est Louise Latraverse qui révèle le travail du Théâtre Repère de Québec 
et de Robert Lepage avec CIRCULATIONS en 1984 et V INC I en 1986. En 
1985, elle frappe un autre grand coup en présentant BEING AT HOME 
W IT H  CLAUDE de René-Daniel Dubois.

Le 10 mai 1963, Paul Buissonneau et ses complices, Yvon Deschamps, 
Claude Léveillée et Jean-Louis M illette, fondent le Théâtre de 
O uat’Sous de M ontréa l Inc. En 1964, la nouvelle compagnie fa it l'acquisi­
tion  d 'une synagogue située au 100, avenue des Pins Est, en vue d ’en faire 
son théâtre. C'est ainsi que, le 3 décembre 1965, les quatre compères inau­
gurent un p e tit théâtre chaleureux de 159 places, m ettan t fin  à d ix  années 
d ’errance.

À  l'é té  1985, on entreprend quelques rénovations. On extirpe alors les 
colonnes qui, depuis 1965, nuisaient à la visib ilité des spectateurs. Les 159 
sièges de la salle, achetés d ’occasion à l ’époque, sont remplacés par 160 
fauteuils neufs!

En septembre 1986, c’est au tour de la comédienne Louison Danis de pren­
dre la d irection artistique. D ’entrée de jeu, elle m onte sur scène pour 
ÉCART-TEMPS de John Hopkins, sous la d irec tion  de A lexandre 
Hausvater. En 1987, avec IN EXTREMIS, elle propose une autre facette de 
son ta lent en traduisant EXTREMETIES de W illiam  Mastrosimone. 
M e ttan t en vedette M arie Charlebois, Roger Léger, Isabelle M ique lon et

En mai 1968, Paul Buissonneau m et en scène L’OSSTIDCHO qui révèle au 
public Robert Charlebois, Yvon Deschamps, Louise Forestier, M ou ffe  et le 
Q uatuor de Jazz Libre du Québec dans un spectacle aux allures de hap­
pening d 'une rare vita lité, théâtrale et musicale, qui restera l'un  des
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In Extrem is (1987 )
m.e.s. Serge Denoncourt 
Isabelle Miquelon, Roger Léger 
Photo : Yves Renaud

H am let (1982)
Septlmiu Sever, Monique Miller, Hubert Loiselle, Jean Marchand 
Photo : Francisco

Adèle Reinhardt, cette production révèle un tout jeune metteur en scène 
qui promet, S erg e D enoncourt.

De retour au Ouat'Sous, Pierre Bernard a préparé une dixième saison aussi 
diversifiée que riche en émotions. De concert avec les metteurs en scène 
invités, il a encore fait appel à la crème des comédiens québécois, tels que 
Monique Miller, Jean-Louis M ille tte , Élise Guilbault et James Hyndman, 
pour n ’en nommer que quelques-uns. Pour TRAINSPOTTING, Pierre a 
également voulu o ffrir des premiers rôles à des jeunes acteurs inconnus 
mais qui ne le resteront pas longtemps,

En 1988, Pierre Bernard devient le quatrième directeur artistique du 
Ouat’Sous. Il lance sa saison avec ELVIRE JOUVET 40 et propose à 
Françoise Faucher ses débuts à la mise en scène. Sous le directorat de 
Pierre Bernard, le Théâtre de Ouat’Sous ouvre ses portes à plusieurs 
jeunes artistes. C’est dans cet esprit qu'Andrée Lachapelle et lui avaient 
élargi le mandat du Théâtre en créant les Auditions Générales du 
Ouat’Sous. Depuis 1985, trois journées par an sont mises au service des jeunes 
finissants des écoles de théâtre et des interprètes autodidactes.

À partir de 1989, Pierre Bernard "ré-enchante" la scène du Ouat’Sous en la 
confiant à des interprètes de la chanson telles Chantal Beaupré, Sylvie 
Bernard, Karen Young et Renée Claude. Cette bonne habitude reviendra 
en force cet hiver... mais il est encore trop tô t pour en parler. Gardez l ’oeil 
(et l'oreille) bien ouverts...

Depuis la fondation du Théâtre de Ouat’Sous, des artistes aussi importants 
que Denys Arcand, Martine Beaulne, Lothaire Bluteau, André Brassard, 
Paul Buissonneau, Jean-François Caron, René Richard Cyr, Robert 
Charlebois, Sylvie Drapeau, Luc Durand, Françoise Faucher, Élise Guilbault, 
Andrée Lachapelle, M icheline Lanctôt, Pierre Lebeau, Robert Lepage, 
Denis Marleau, Alexis Martin, Luc Picard, Lorraine Pintal, Claude Poissant 
et M ichel Tremblay - pour ne nommer que ceux-là - ont participé à la créa­
tion d’oeuvres parmi les plus marquantes des dernières décennies.

ORION LE TUEUR en 1955 - LOVE en 1966 - L'OSSTIDCHO en 1968- 
HOSANNA en 1973 - LES LARMES AMÈRES DE PETRA VON KANT en 1983 
- VINCI en 1986 - ELVIRE JOUVET 40 en 1988, 1991 et 1996 - LE 
POLYGRAPHS en 1988 - L’ÉVEIL DU PRINTEMPS en 1989 - J'ÉCRIRAI BIEN­
TÔT UNE PIÈCE SUR LES NÈGRES en 1989 - LA CHARGE DE L’ORIGNAL 
ÉPORMYABLE en 1989 et 1990 - HOSANNA en 1991 - DES RESTES 
HUMAINS NON IDENTIFIÉS et LA VÉRITABLE NATURE DE L’AMOUR 
en 1991 - TRACES D'ÉTOILES en 1992 - NEZ À  NEZ en 1992 et 1994 - 
OLEANNA en 1994 et 1993 - LA DERNIÈRE BANDE et PAS M O I en 1994 - 
LES ANNÉES en 1995 - POOR SUPER M AN  en 1995 - VARIATIONS SUR UN 
TEMPS en 1996 - LE CRYPTOGRAMME en 1996 - UNE TACHE SUR LA 
LUNE en 1997. ■  L ' a n e c d o t i e r

En 1992, Pierre Bernard fait des débuts remarqués avec une première mise en 
TRACES D’ÉTOILES lui permet de nous faire découvrir l'auteure 

Cindy Lou Johnson et de renouer avec Sylvie Drapeau et Luc Picard.
scene.

En 1996, Pierre Bernard revient à la mise en scène et propose VARIA­
TIONS SUR UN TEMPS de David Ives. On rit intelligemment et 
s'amuse ferme avec Élise Guilbault, Marc Labrèche, Diane Lavallée et Luc 
Picard.

on

La saison 1996-1997 marque l ’entrée en sabbatique de Pierre Bernard et la 
venue de Robert Lalonde. le premier directeur artistique intérimaire de 
toute l'histoire du Ouat’Sous.

le livre d’heures
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LE THÉÂTRE DE QU A T  SOUS 
TIEN T À TÉMOIGNER  
SA RECONNAISSANCE  
À SES GÉNÉREUX PARTENAIRES  
QUI ONT RENDU POSSIBLE,
AU PRINTEMPS DERNIER,
LA TOURNÉE QUÉBÉCOISE  
ET CANADIENNE DE

A U X HOMMES DE BONNE VOLONTE : 
DE JEAN-FRANÇOIS CARON 
PAR LA COMPAGNIE À
FRANÇAISE SIROCCO Æ
THÉÂTRE: M

j

LE CONSEIL DES ARTS  
DU CANADA

LE CONSEIL DES ARTS 
ET DES LETTRES  
DU QUÉBEC

LA COMMISSION  
INTERNATIONALE  
DU THÉÂTRE  
FRANCOPHONE I?*:

LE CONSEIL 
DES ARTS
DE LA COM M UNAUTÉ  
URBAINE DE MONTRÉAL

LE CONSULAT 
GÉNÉRAL DE FRANCE 
À QUÉBEC

UN FRANC SUCCÈS! 
UN GRAND MERCI!
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Conservez précieusement 
la partie détachable de 
votre billet : présentez-la 
à notre restaurant et 
obtenez 2 0 %  de 
rabais sur tout 
repas à la carte*.
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VOS COMMENTAIRES Offl'no

SChoisissez le "sous"-titre que vous 
donnerez à votre soirée et permettez-nous 

ainsi de connaître votre appréciation. . .

tu
N
n

t \ "  ;
L<s'

y .

rA’x
-X" 5».E4;

#
«to.

25 0 et plus...$$$
absolu
remarquable
magistral
magnifique
chef-d'oeuvre
impressionnant
éblouissant
superbe
sublime
divin
phénoménal
parfait
grandiose
splendide
excellent
exemplaire
extraordinaire
céleste
suprême
majestueux...

30 402 010
très bon
imposant
somptueux
original
super exaltant
enthousiasmant
ravissant
bouleversant
merveilleux
admirable
épatant
troublant
émouvant
passionnant
captivant
exceptionnel
formidable
prodigieux
euphorisant
encore..!

bonnul moyen
ordinaire
quelconque
banal
négligeable
approximatif
relatif
supportable
correct
vivable
passable
commun
insuffisant

charmantmédiocre
minable
catastrophique
tragique
apocalyptique
insignifiant
horrible

mignon
aimable
intéressant
joli
bien
satisfaisant
efficace
chouette
amusant
coquet
séduisant
honnête
louable
agréable
civilisé
convenable
attachant
valable

bas
vulgaire
affreux
épouvantable
infernal
intenable
insupportable
mortel
exécrable
innommable
dégueulasse
merdique

ennuyeux 
bof !
ok !
excusable
tolérable
pas pire... 
indifférent

Votre "sous"-titre et commentaire

Feuillet à détacher et à retourner au THÉÂTRE DE QUAT'SOUS, 100 est, avenue des Pins, Montréal, H2W 1N7. 
Vous pouvez également le glisser dans la boîte prévue à cet effet à la sortie du théâtre.

Mais encore..., nous avons besoin de votre "sou"tien. Sachez que de 10 à $$$, votre apport nourrira nos efforts... Vous pourrez 
déposer vos sous dans les contenants prévus à cet effet, dans le hall du théâtre, à la sortie du spectacle.

Votre nom 
Adresse

Code postal

N° de téléphone.
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M ise en scène de
Brigitte Haentjens
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Avec
Denis Bernard 
Anne-Marie Cadieux 

Pierre Collin 

Maka Kotto
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Décor Stéphane Roy 
Costumes Lyse Bedard
Éclairages Guy Simard 
Musique Michel F. Côté
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r M de Bernard-Marie Koltes

Billets en vente 
dès maintenant :

866-8668 
790-1790 © Jean-François Bérubé
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Du 19 janvier au 2 8  février 1998  
au Théâtre de Quat'Sous 
mise en scène de w ajd i m ouawad  
avec ju lie  beauchemin david boutin hugues frenette miro

« ##*

a d a p ta t io n  du ro m a n  de  ïrv in e  w e ls h  
p a r  h a r ry  g ibson  
t ra d u c t io n  m a r t in  b o w m a n  & w a jd i  m o u a w a d L  1
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